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HISTORIQUE.

Au X IIe siècle les Islandais se livraient déjà à la pêche de la 
aleine e t ils d is tin g u a ien t parfaitem ent celle qu i h a n te  les 
égions tem pérées, c’est-à-d ire  l’A tlantique sep ten trio n a le  e t la 

m er du  N ord , d e  celle qui ne qu itte  p o in t les glaces p o la ires  e t 
ui ne v ien t, p a r conséquen t, jam ais dans les eaux d e  l’Is lan d e . A 
î p rem ière , d isa ien t-ils  avec raison, s 'a ttachen t des coqu illages 

(des C irripèdes du  g en re  Coronule) su r la peau  de la  tête et 
su r les nageo ires; à la seconde ne s’a ttachen t jam ais  de ces 

oquillages e t la  peau est tou jours lisse et p arfa item en t un ie . 
Au IXe siècle, d it M. G uldberg, O rasasius parle  déjà de la 

pêche de B aleines qu i se p ra tiqua it rég u liè rem en t su r  les côtes 
ep ten trionales de N orw ège e t qui devait avo ir p o u r  ob je t 
espèce qu i n o u s occupe. Au X IIIe siècle (4202) on fait m en tio n  

de fanons de B ale ine; c’était u n  panache de fanons de B aleine 
¡ui om brageait le casque du com te de B ou logne à la bata ille  
e B ouvignes1. On ne connaissait pas encore la B aleine franche 

à cette époque.
R ondelet, le p rem ier, fait m ention d’un an im al de 23 m ètres 

.e long qu i p o r ta it des Coronules su r  la tête : c’est év idem m ent 
.a B aleine de Biscaye. P aul Gervais a re p ro d u it ce passage de 
R ondele t dans les Comptes Rendus de l’A cadém ie des sciences 
le P aris , séance du  5 ju in  '1874.

Dans son H istoria anim alium  in Scotia, R ob. S ibbaldo  p a rle  
de la B aleine, The Common W hale, qui n e  p eu t ê tre  éga lem ent 
[ue la Balœna biscayensis. Il s’exprim e ainsi : Prope Leogum  
nsulam  tauta capitur Balœnarum copia, u t aliquando (uti 

seniores narrant) v ig in ti septem, partim  prägnan tes, partim  
m inuscula , decim arum  nomine sacerdotibus sin t exh ib ita  2.

1 A k t .  D e s m o u l i n s ,  a r t. Cétacés, Dictionnaire c la ssique ; vol. III, p. 4 1 6 ,  

1 8 2 3 ;  L e s s o n , H istoire na tu re lle  des Cétacés, œ uvres com plètes d e  Buffon, 
complément, p. 4 3 3 .  P aris, 1 8 2 8 .

2  R o b .  S i b b a l d o ,  S co tia  illu stra ta ..., in-fol. Edioburgi, 1584.



Du Hamel du  M onceau, en écrivant son  Traité général des 
pêches, n ’ig n o ra it pas q u ’il existe, o u tre  la Baleine du  Groën- 
land , u n e  B aleine que les balein iers français appellen t Sarde 
e t les H ollandais Nord-Caper; que la B aleine du  G roënland est 
p lu s  g rande , q u ’elle a p lu s de la rd , q u ’elle est m oins farouche 
et p lus facile à cap tu rer. Du Hamel fait m en tion  d’un  usage 
établi parm i les balein iers qui vont au Spitzberg , de se dédom ­
m ager su r  les Sardes, q u an d  la pêche des grasses Baleines n’a 
pas été heureuse.

Il est à re m a rq u e r que Du Hamel ne faisait pas de distinction 
en tre  les B alénoptères e t les B ale ines; il parle  d’une Baleine 
de 72 p ieds, échouée dans la baie de la S om m e, au cap du 
H ardel, e t qu i s’était n o u rrie  de poissons. On sait positivem ent 
au jo u rd ’hu i que les Baleines véritables ne m angen t pas de 
po isson, e t l’an im al de 72 pieds, don t il est ques tion  ici, ne 
pouvait ê tre  q u ’une B alénop tère , sans d o u te  la Balaenoptera 
Sibbaldii ou p lu s p robab lem en t la M usculus. Les deux autres 
espèces n ’atte ignen t pas u n e  aussi g rande taille.

F réd éric  M artens, ch iru rg ien  ham bourgeo is, dans son  Voyage 
au Spitzberg, im prim é en 4671, avait déjà d it que les Baleines 
qui se p re n n e n t près du Cap n o rd , e t q u ’il désigne sous le 
nom  de Nord-Caper, ne son t pas aussi grasses, q u ’elles donnen t 
m oins de la rd  et son t p lus dangereuses à cap tu rer.

Cette m êm e B aleine était connue  de Lacepède, qui adopte le 
n om  d e  Nord-Caper donné p ar les balein iers ho llandais, et il 
re p ro d u it, com m e nous le verrons p lus lo in , un  dessin de 
B achstrom . Toutefois Lacepède la confond com m e Du Hamel 
avec les B alénoptères, pu isqu’il annonce qu’on  a trouvé leu r 
estom ac p le in  de po issons; q u an t à la B aleine p rise , d ’après 
lu i, su r  la côte de la Corse, on  ne p eu t p lus re je te r cette asser­
tio n , depu is que no u s en  avons vu u n e  se p e rd re  dans le golfe 
de T aren te. Lacepède adm et avec tous les balein iers une Baleine 
au  n o rd  et u n e  au tre  au sud q u i est nom m ée Sarde p a r les 
F rançais, Nord-Caper p a r les H ollandais, d it-il, parce q u ’on la 
trouvait sans d o u te  ju sq u ’au Cap n o rd .

Ce nom  de Nord-Caper a ensu ite  été ap p liq u é  non  seulem ent
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à différentes B alénoptères, m ais m êm e au  C achalo t. F r .  M artens 
dit avec raison  que ce nom  ne devait s ’ap p liq u e r q u ’à  u n e  B aleine 
différente de celle q u ’on  péchait au  S pitzberg  e t  q u ’on  r e n ­
contra it au Cap n o r d , soit en a llan t so it en  re v e n a n t du  
Spitzberg.

P ierre  C am per connaissait fo rt b ien  ces d e u x  espèces de 
Baleines : il est fo rt explicite à ce su je t, p u is q u ’e n  p arlan t 
de la Baleine franche il d it : Ces an im aux  r e s te n t  confi- 
îés aux la titudes p resq u e  inaccessibles des p ô le s  ; ils vivent 
n société su r  les côtes du G roenland, aux  e n v iro n s  d u  Spitz­

berg , dans la baie de H udson et p a r  to u te  l’é te n d u e  d e  la m er 
laciale.

Dans un  au tre  e n d ro it, où il m et en  o p p o s itio n  la  B aleine 
franche avec la Baleine sarde ou  le Nord-Caper, P ie r r e  C am per 
fait cette observation  : La p rem ière  espèce e s t co n fin é e  au 

aisinage des pôles, la seconde p ara ît s’a p p ro c h e r  m o in s  des 
,M ites latitudes; elle fréquen te  les m ers b o réa le s , le s  rivages 
de l’Écosse, de l ’Islande , de la N orw ège e t les b o r d s  d e  la m er 

laciale, depuis le Cap n o rd  ju sq u ’aux te rres  a rc tiq u e s .
Le savant na tu ra lis te  ho llandais é tait b ien  r e n s e ig n é  e t ses 

successeurs o n t eu to rt de n e  pas le c ro ire  su r  p a ro le .
On com prend  fo rt b ien  com m ent de n o m b re u se s  e r r e u r s  se 
n t ainsi in tro d u ites  dans la science et c o m m e n t il se fait 

que P ierre  C am per connaissait m ieux  ces an im au x  q u e  Cuvier. 
Le grand natu ra liste  du  M uséum s’est la issé in d u ir e  e n  e r re u r  

r  Scoresby, b a le in ier anglais, qui a éc rit u n  l iv r e  re m a r­
quable su r  la pêche de la B aleine franche. A l ’é p o q u e  où 
Scoresby a com m encé cette pêche, la B aleine d ite  N ord-C aper  

lit, pou r ainsi d ire , ex term inée, e t il n ’en  a n a tu re l le m e n t  
s rencon tré  su r  son passage, en  se re n d a n t à la g r a n d e  pêche. 

Scoresby ne fait co n n a ître  que ce q u ’il a vu e t C u v ie r  a u n e  
( nfiance en tière dans ses assertions, confiance d u  r e s te  en tiè- 
î nen t justifiée. Cuvier ne connaissan t de n o tre  h é m is p h è re  
que la seule tête de B aleine qui se trouvait à L o n d r e s  e t le 
M uséum de P aris , n e  possédant que le sq u e le tte  d e  B ale ine 
i »porté p a r De la L ande du  Cap de B o n n e -E sp é ran ce , le  g ran d
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natu ra liste  ne p u t adm ettre  le Nord-Caper com m e espèce d is­
tincte, et le nom  fut to u r à to u r  a ttr ib u é  à tous les grands 
Cétacés du  n o rd  d e  l’A tlantique.

La Baleine pêchée dans le golfe de Gascogne, la Manche e t 
la  Mer du  N ord é tait p récisém ent celle d o n t il n ’existait ni tête 
ni os séparés dans les Musées, à l’époque où Cuvier a écrit ses 
Recherches sur les ossements fossiles.

Aux yeux de Cuvier, la g ran d e  Baleine du N ord  était un 
an im al qu i avait fui devant les pêcheurs et p o u r la  rencon tre r, 
il fallait se re n d re , d isa it-il, ju sq u ’au m ilieu  des glaces du 
Spitzberg et d u  G roënland.

F réd . Cuvier, q u i n ’a su d is tinguer les B aleines, m êm e celles 
d o n t le  squelette  est conservé au M uséum , rap p o rte  le nom  
de Nord-Caper à u n e  B alénoptère.

L’op in ion  de Cuvier a prévalu  ju sq u ’au jo u r  où Eschricht a 
d ém o n tré  que le Nord-Caper é tait une espèce différente de 
celle qu i n e  q u itte  jam ais les glaces po laires, la  m êm e que 
les Basques chassaient depuis le IXe siècle su r  leu rs côtes, 
dans la m er du N ord et dans l’A tlan tique ju sq u ’au Cap nord . 
Le Nord-Caper est bien la Baleine chassée régu lièrem en t par 
les Basques et E schrich t a eu  ra iso n  de lu i d o n n e r le nom  
de Balœna biscayensis, qui a été adopté p a r tous les n a tu ­
ralistes.

Toutes les observations faites depu is o n t confirm é l ’op in ion  
du savant céto logue de Copenhague.

U ne dizaine d’années avant sa m ort, E schrich t apprend , 
accidente llem ent (c’était en 1854), q u ’u n e  B aleine, accom pa­
gnée de son bale ineau , venait de visiter le golfe de Gascogne 
e t que ce d e rn ie r  é tait cap tu ré  p a r  des pêcheurs. Il fait im m é­
d ia tem en t ses p répara tifs  p o u r  a ller é tud ier le  squelette du 
baleineau  qu i é tait conservé à P am p elu n e . En passan t à Paris, 
il y fait u n e  lectu re à l’In s titu t su r  cette cap tu re  ; il espère 
ob ten ir  su r  les lieux des rense ignem ents su r  les côtes que 
fréquen ta it au trefo is cette B aleine e t il rev ien t d’E spagne avec 
la  certitude que la Baleine des Basques est, com m e il l’avait 
soupçonné, to u te  différente de la Baleine franche. Depuis



Jors d ’au tres ca p tu res  on t été faites et o n t p le in em en t confirm é 
les d é te rm in a tio n s d ’E sch rich t L

P o u r  éc la irc ir  p lu s com plètem ent encore l ’h is to ire  de la 
B aleine des B asques, E schrich t avait écrit un  q u es tio n n a ire  
{Soc. L im i., B ordeaux , 1er ju in  '1854) p o u r savoir si, en  certaines 
saisons, o n  n e  trouvait pas dans le  golfe de Biscaye certains 
m ollusques P téropodes. ou d’au tres m ollusques de petite  taille 
ou des C rustacés des rangs in férieurs c’est-à-dire u n e  p â tu re  
quelconque sem b lab le  au Manger des Baleines. Il recom m ande 
de conserver avec so in  les coquilles des Coronales ou  des Tubi- 
cinelles, si on  en  découvre su r la p lage; ces C irripèdes pouvan t 
servir à d is tin g u er les espèces de cétacés qu i les o n t hébergés, 
d it-il. Il d em an d e  dans ce m êm e questionna ire  si ce so n t des 
M arsouins ou  des D auphins qu’on  ren c o n tre  dans la baie 
d ’A rcachon.

Le Dr F ischer a  rép o n d u  à cette d ern iè re  q u es tio n  que 
ce son t des D auph ins qui pén è tren t dans cette baie e t le p ro ­
fesseur M ariano de la Paz Graells a rép o n d u  à la p rem ière  
en pub lian t en  1870 u n e  E xploration scientifique des côtes 
d’Espagne, d ans laq u elle  il fait m ention de diverses observa-

'  Dans une le ttre  da lée  de Copenhague, 51 m ars 1858, lîsch rich i m ’inform e 
de son départ p our Louvain e t du bu t principal de son voyage qu i est l’Espagne* 
le  b u t principal, d it-il, c'est P am pehm a, où j ’espère trouver le S q uele tte  dont 
l’étude décidera de m a  th eo n e  de la  division  et de ta d is tr ib u tio n  des vra ies  
Baleines. A son re to u r  d ’Espagne il m ’écrit de Copenhague (d septem bre 
1858): Le squelette d u  baleineau n 'est pas p roprem en t u n  sque le tte , p u is ­
que j e  n 'y  a i tro u v é  q u ’un  a m a s  d ’ o s  s é p a r é s ,  g i n  en p a rtie  ne p o u rra ie n t  
ja m a is  être u n is  de m a n ière  à  en fo rm er u n  S q u e l e t t e  m o n t é , s u r t o u t

QU A N T  A U X  D O I G T S ;  C E P E N D A N T  JE  S U I S  P A R V E N U  A Y T R O U V E R  t O U S  les O S  de la
tête, de les m ettre  en  ord re , de sorte que les form es de la  jeu n e  Baleine se 
sont bien destinées a u  p o in t de p ouvo ir dé term iner l'espèce. M a sa tis fac tion  
a  été parfa ite . C’est en effet une B aleine fra n c h e , a p p a rten a n t a u  gro u p e  de 
m es N iobe-M esobaleines ou com m ent les appellerais-je '?  M ais ensu ite  c 'est 
évidem m ent u ne  espèce d ifféren te  de la B aleine d u  Cap e t de la  Japon ica ;  
c'est donc u ne  espèce nouvelle p o u r  tes Zoologistes (m a is  p o in t d u  tout 
p o u r les anciens I s la n d a is ) , c'est la B aleine  « S le lb a ker » ou  B a l æ n a  

B i s c a y e n s i s .



tions qu i se rap p o rte n t à l’époque de la g rande pêche de cet 
an im al. Il cite, en tre  au tre s , u n  reg istre  conservé à Lequitio 
dans lequel on  fait m en tio n  du  n o m b re  de Baleines que les 
p êcheurs de la localité o n t capturées pendan t u n e  partie du 
XVIe et du  XVIIe siècle. E n général, ils en  p ren a ien t deux ou 
tro is , d it le p ro fesseur de M adrid, e t il fait rem arq u e r que 
le u r  ap p a ritio n  avait lieu  le p lus souvent en janv ier et février.

E n 1871, le Dr F ischer pub lie  dans les Annales des sciences 
naturelles u n  article  d ’un  h au t in té rê t sous le titre  ; Documents 
pour servir à l’histoire de la  Baleine des Basques.

Du tem ps de R ondelet, cette Baleine é tait encore assez com ­
m u n e  su r  la côte de B ayonne , d it le  Dr F ischer. L orsque les 
Basques eu re n t d é tru it les Baleines, qui arrivaien t en  hiver 
dans leu rs parages, ils c ing lèren t vers l’ouest e t a tteign iren t 
en 1372 le b an c  de Terre-Neuve. Ils y trouvèren t la Baleine 
en  abondance e t la c ru re n t d ifférente de celle du  golfe de 
G ascogne; ils im posèren t à celle-ci le nom  de Baleine de la 
grande Baie. Celle de T erre  Neuve ils la n o m m èren t Sardaco 
baleac, Baleine de troupe.

Nous supposons que la B aleine de la g rande Baie était le 
M ysticetus, q u i, à cette ép o q u e , descendait p eu t-ê tre  ju sq u ’au 
golfe S ^L a u re n t au  m ilieu  des glaces. E n  dehors du  Mysticetus, 
le Dr F ischer cro it à l ’existence de deux espèces dans les régions 
tem pérées de l’A tlantique.

Le p ro fesseur Cope a pu b lié  A  B rie f Account o f the osteolo- 
gical characters o f  a species o f  W hale-bone W hale , the Black 
W hale o f  our coast, dit-il, dans les Proceedings o f the Academy 
o f  natural Sciences o f Philadelphia, for 1865. Il a  rap p o rté  le 
squelette  de ce Cétacé, cap tu ré  su r  les côtes des États-Unis 
d ’A m érique, à u n e  espèce nouvelle qu’il a appelée Balœna cis­
arctica. Le savant professeur de P h ilade lph ie  ajou te toutefois : 
This species m ay readily occur on the European coast ; and is no 
doubt allied to or the same as the species pursued by the Biscayan 
W halers.

Une B aleine est cap turée en  1877 dans le golfe de Tarente; 
u n  na tu ra lis te  ém inen t supposa it que c’était u n e  Baleine venue.
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de l ’au tre  hém isphère , mais je  n ’hésitais pas à d ire  q u e  c’était, 
au  con tra ire , la  Baleine des rég ions tem pérées, la  m êm e 
q u ’E schrich t avait appelée Balœna biscayensis e t q u i, au  lieu  de 
se ren d re  dans le golfe de Gascogne, com m e elle le  faisait pério ­
d iq u em en t autrefois, était allée se p e rd re  dans la M éditerranée. 
D eux m ém oires intéressants o n t été pub liés su r  cet a n im a l, 
l ’u n  d u  p ro fesseur C apellin i, l’au tre  d u  p ro fesseu r Gaseo, et 
ce d e rn ie r a confirm é m es su ppositions, à la  su ite  d ’u n  voyage 
fa it exprès à Copenhague p o u r y é tu d ie r su r  p lace le  squelette 
d u  baleineau de P am pelune.

Le savant p ro fesseur de Gênes a fait éga lem ent u n e  étude 
com parative des caisses tym paniques conservées aux  Musées 
d e  P aris , de L ondres, de C openhague e t de L ouvain , e t cette 
é tude l’a co n d u it au  m êm e résu lta t.

Au m ois de m ai 1880 nous avons signalé à l’Académ ie 
royale de B elgique i l ’existence d ’u n e  B aleine d e  50 p ieds 
qu i venait d’échouer su r  les côtes de C harleston , É ta t de la 
C aro line du S u d ; no u s disions q u e  cette B ale ine devait être  
de  la  m êm e espèce que celle qu i é ta it venue se p e rd re  dans la 
M éditerranée en 1877. C’est p a r ü n  jo u rn a l illu s tré , H arper’s 
W eekly Journal o f  civilisation, p u b lié  à N ew -Y ork, q u e  nous 
avions été in fo rm é de cette cap tu re .

Le docteu r J.-B . H older, C u ra teu r du  M useum  de Zoologie 
à  N ew -York, a confirm é cette o p in io n  quelques m o is  ap rès, 
dans une pub lication  in téressante où il fait m en tio n  en  m êm e 
tem ps d ’au tres squelettes de la m êm e espèce q u i so n t con­
servés aux É tats-U nis. Nous voyons, en  effet, dans Y Am erican  
M useum  o f natural history 2, qu ’il y est fait m en tio n  d u  sque­
le tte  de divers ind iv idus qui o n t é té  cap tu rés su r  l'es côtes Est 
de ce pays. Les squelettes de chacune de ces cap tu res , au  
n o m b re  de c inq , o n t été conservés, à l ’exception  de celui de 
l’an im al qui est venu  à la côte de N ew -Jersey.

1 B u lle tin , .... 2e série , t . XL1X, p. 3 1 5 ,  séance d é  mai 1 8 8 0 .

2 J . - B .  H o l d e r , The A tla n tic  R ight W ha les, B u l l e t i n  o f  t h e  A m e r i c a n  

M u s e u m  o f  n a t u r a l  h i s t o r y  (Central Park), N ew -Y ork, 1 8 8 3 .
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J . B. H older figure la tête avec les fanons, pendan t en 
dehors de la m an d ib u le , e t il d o n n e  u n  dessin  de l’anim al 
com plet vu de p rofil e t d ’en  hau t, de la tête avec la bouche 
ouverte vue de face, d u  squelette com ple t e t de la  région cer­
vicale séparée.

M. H older cite u n  passage de Jo h n  S m ith , ex tra it des Annals 
o f Salem  [Mass.), d’ap rès lequel la pêche de la  Baleine su r les 
côtes de la N ouvelle-A ngleterre, c’es t-à -d ire  la  cap tu re  le long 
des côtes, se ra it an té rieu re  à 1614; q u e  vers 1660 les baleiniers 
o n t com m encé à se re n d re  dans les eaux pro fondes e t que ce 
n ’est q u ’en  1700 q u e  l’on  a poursu iv i ju sq u ’au  n o rd  la pêche 
de la B aleine franche.

M. G uldberg , conservateu r au  M usée zootom ique de Chris­
tian ia , a  co m m u n iq u é  u n e  N otice, p ub liée  dans le Bulletin  
de l'Académ ie royale de Belgique (1884), su r  la présence, aux 
tem ps anciens e t m odernes, de la B aleine de Biscaye sur les 
côtes de N orw ège. A l’ouest du  Cap N o rd , il a recueilli, 
au  m ilieu  de p lu sieu rs  ossem ents, u n  h u m éru s  sem blable à 
celui que no u s avons tro u v é  au  M usée de la R ochelle e t dont 
n o u s  avons fait m en tio n  dans le m êm e Bulletin. M. Guldberg 
a  reco n n u  des nom s h o lla n d a is , q u i so n t conservés su r  diffé­
ren te s  côtes d u  n o rd  de F in m ark en , depu is l’époque de la 
pêche d u  Nord-C.aper dans ces parages.

Les natu ra listes q u i s’occupent de l’h is to ire  des Cétacés ne 
se ro n t pas peu  étonnés d ’ap p re n d re  que la Baleine des 
B asques, au trefo is si com m une su r  les côtes d’Espagne, est 
lo in  d’être  aussi p rès d ’être ex term inée q u ’o n  le supposait; 
le  p ro fesseu r M ariano de la Paz G raells a  exploré la côte, 
depu is le  d épartem en t m aritim e de F erro i ju sq u ’à la frontière 
française e t il fait re m a rq u e r qu’en 1869 on  en  a vu encore à 
la fin du  m ois d’avril dans les eaux de B iarritz.

D ans u n e  le ttre  que je  viens de recevoir, m on  savant con­
frère  de M adrid m ’in fo rm e que ces Baleines visitent encore 
régu liè rem en t les rades e t les estuaires de ces parages ; 
q u ’en  1884 u n  d e  ces géants est e n tré  dans le p o rt de Saint- 
Sébastien, je ta n t l’épouvante dans l’âm e des ba igneu rs, et
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q u ’ap rès une courte  visite le m o n stre  a  pris paisib lem ent 
le large e t a  d isparu .

P en d an t u n e  exp lo ra tion  océanique de ce m êm e d ép a rtem en t 
en  1882, à bo rd  d’u n  v ap eu r de l’É ta t, n o tre  savant con frère  a 
ren c o n tré  fréq u em m en t ces Cétacés. Ce n e  son t pas les Baleines 
q u i m anquen t, d it M. de la  Paz G raells, ce son t les pêcheurs 
qu i o n t signé une paix  inexplicable avec ces géants d e  la m er.

L’an n ée  dern ière , u n e  tentative a  été faite par les pêcheurs 
de Zarauz p o u r re lever cette an tiq u e  in d u strie  : ils o n t essayé 
de h a rp o n n e r celles q u i v iennen t à la  côte, m ais ils n ’on t, 
paraît-il, n i le courage ni l’ad resse  de leu rs fam eux ancêtres.

M. M ariano de la Paz Graells fait aussi m en tio n  dans sa 
le ttre  d’u n  de ces Cétacés qu i est venu  échouer vers 1880 à la 
Via d Vigo, à l’en d ro it q u ’on  appelle  Son. Les pêcheurs s’en 
son t em parés et, après en avoir u tilisé  l’huile e t les fanons, 
ils l’o n t vendu à l ’U niversité de Santiago p o u r  le squele tte  qu i 
est co m p le t; n o tre  savant con frère  l’a  exam iné en  place au 
Ja rd in  bo tan ique de l’U niversité de Galice.

SYNONYMIE.

La Balœna biscayensis d’E sch rich t c’est le Sletbag (Baleine à 
dos lisse) des anciens balein iers islandais, le Nord-Caper des 
balein iers ho llandais, la Sarde  des balein iers français (Du 
Hamel). Nous n e  croyons pas q u e  les balein iers anglais , a ien t 
donné  u n  au tre  nom  que celui de Blackwhale, sous lequel ils 
désignent encore au jo u rd ’hui diverses espèces.

C’est le m êm e an im al auquel le p ro fesseur Cope de P h ila ­
delph ie  a  donné le n o m  de Balœna cisarctica e t le p ro fesseur 
C apellini celui de Baleine de Tarente, Balœna tarentina (Balœna  
Van Benediana). La Balœna Svedenborgii aussi est synonym e de 
cette espèce i .

1 L i l l j e b o r g ,  On tw o Sub fo ss il W ha les, d iscovered in  Sw eden . Upsala, 
1 8 6 7 .
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Le m o t Nord-Caper a été in tro d u it dans la science à une 
époque où les espèces é ta ien t fo rt m al connues et ce nom  a 
donné  lieu  aux  confusions les p lu s singulières. Nous pouvons 
d ire  au jo u rd ’h u i que le Nord-Caper est la B aleine du Gulfstream 
com m e le Mysticetus est la B aleine des glaces polaires.

CARACTÈRES.

La B aleine des Basques est p lu s petite q u e  la Baleine franche ; 
la tête est p ro p o rtio n n e llem en t m o ins volum ineuse ; ses fanons 
son t p lu s co u rts  et leu r surface est m oins lisse, ce qui leur 
ô te de le u r  valeur com m erciale. La peau de la tête su rtou t se 
couvre de C irripèdes (Coronula), ce qui n ’a jam ais lieu pour 
la B aleine franche.

On trouve des caractères d istinctifs dans chaque os du sque­
lette e t p articu liè rem en t dans la caisse, du tym pan. Il y a 
56 vertèbres. Les côtes son t au  n o m b re  de 13, en général très 
épaisses, su r to u t à le u r  extrém ité in férieure .

Cette B aleine des Basques est aussi p lu s  farouche que la 
Baleine franche, p lu s difficile à cap tu rer e t fou rn it m oins 
d’huile . La taille a tte in t u n e  c inquan ta ine  de pieds.

ORGANISATION.

On p eu t consu lte r pou r le squelette le m ém oire du  profes­
seu r C apellini, ce lu i du p ro fesseur Gaseo e t la notice que 
vient de p u b lie r le docteur H older su r  le squelette conservé 
à C harleston. N ous ferons re m a rq u e r que dans la  notice du 
docteu r H older le carpe, tel q u ’il est figuré, est entièrem ent 
artificiel ; il y a évidem m ent des pièces q u i ne lu i appartiennent 
pas. On voit p a r  les épiphyses q u e  le squelette  provient d’un 
je u n e  an im al.

D ans l’Osléographie des Cétacés, q u e  nous avons publiée avec



( 17  )

la  co llaboration  de feu no tre  ami Paul Gervais, q u i s’est chargé 
des Z iphioïdes et des Delphinides, nous avons consacré p lu ­
sieu rs pages à l’h isto ire  et à la descrip tion  des os connus de 
cette espèce* e t nous avons re p ro d u itp a r  le dessin  quelques-uns 
de ceux qui lu i son t attribués. Depuis lors n o u s connaissons le 
sque le tte  de l’ind iv idu  qui est venu se pe rd re  dans la M éditer­
ranée  e t les squelettes de ceux qui o n t été cap tu rés su r  les 
côtes de la N ouvelle-A ngleterre.

Il existe au jo u rd ’hui dans les Musées des É tats-U nis d’A m é­
r iq u e  q u a tre  squelettes de cette Baleine, e t le  do c teu r H older 
les a com parés en tre  e u x ; il a trouvé le m êm e n o m b re  de 
côtes (quatorze) e t de vertèbres ; en com paran t les om opla tes il 
a rem a rq u é  une légère différence dans la h au teu r e t ia  la rgeur, 
ce qu i p eu t dépend re  de l’âge et du sexe, com m e le d it le p ro ­
fesseur F low er. D ans la ligure publiée p a r M. H older les fanons 
so n t placés de m an iè re  que l’extrém ité in férieu re  se trouve en 
deh o rs  des m and ibu les : c’est une e rre u r  qu i a été com m ise 
éga lem ent à P aris  quand  on a m onté le squelette  de la Balœna  
antipodum  dans la  co u r du  M uséum.

Le p ro fesseu r Cope a eu  l’obligeance de no u s envoyer de 
P h ilad e lp h ie  u n e  caisse tym panique avec le ro ch e r d ’un  anim al 
adu lte , e t su r  n o tre  invitation le professeur R e in h a rd t l’a  com ­
parée à celle du  squelette  de P am pelune qu i est à C openhague. 
Q uoique le p rem ier os soit d’u n  anim al adu lte  e t le second d ’un  
je u n e  an im al, il n ’est pas dou teu x , d ’ap rès le p ro fesseur 
R e in h a rd t lu i-m êm e, q u e  ces os ne p résen ten t en tre  eux  d ’au ­
tres différences que celles p rovenan t de l ’âge. Ce qu i sau te 
égalem ent aux yeux, c’est la g rande différence qui sépare cette 
caisse ty m p an iq u e  de celle du  Mysticetus et sa g rande  ressem ­
blance au  co n tra ire  avec la caisse des au tres Baleines des rég ions 
tem pérées.

Les os e t les fanons du  côté d ro it sont, p a ra ît- il, sans excep­
tion  p lu s larges que ceux du  côté gauche (d e  L u c a ,  Comptes 
rendus , 9 sep tem bre  1878).

1 O stéographie des Cétacés, p. 90, pi. V il.

T o m e  XXXVIII. 2
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MOEURS.

Les m œ urs de ces an im aux  so n t encore b ien  incom plète­
m ent connues. On ne possède que quelques renseignem ents 
su r  la p â tu re  e t su r  les rap p o rts  des sexes en tre  eux. Tous 
ceux qui o n t eu l’occasion d’observer les deux  sortes de 
Baleines s’acco rden t à d ire  que la Baleine du S ud , c’est-à-dire 
le  Nord-Caper, est p lus agile et p lus dangereuse à capturer 
q u e  celle du  N ord , la Baleine franche.

L’espèce qu i no u s occupe n e  se n o u rr it ,  com m e toutes les 
vraies B aleines, q u e  de m ollusques de petite  taille et de 
Crustacés de m êm e d im ension , qu i se p ropagen t par nuages 
en p le ine m er L

F réd . Cuvier rep ro d u it en toutes lettres l’e rre u r  com m ise par 
p lu sieu rs n a tu ra lis tes  au  com m encem ent de ce siècle, d’après 
laquelle la B aleine appelée Sarde, c’est-à-dire le Nord-Caper, 
ne se ra it q u ’u n e  B alénoptère m al décrite. C’est en  confondant 
la B aleine des B asques, le Nord-Caper, avec les Balénoptères, 
que l’on a pu  cro ire  le Nord-Caper ichthyophage.

N ous avons to u t lieu  de cro ire  que les Baleines sont 
appariées p en d a n t l’époque des am ours. E n  effet, la p lupart 
des cap tu res faites su r  les côtes d ’E spagne consisten t en deux 
ind iv idus, l’u n  m âle et l’au tre  fem elle, et souvent on trouve 
u n  baleineau  avec la femelle. La m êm e observation a été faite 
su r la Baleine franche, capturée au  n o rd  de la m er de Baffin. 
N ous nous som m es donné  la peine d’an n o ter les sexes des 
ind ividus cap tu rés, jo u r  p a r jo u r  dans le dé tro it de Barrow  et 
le golfe de B oothia, et nous avons rem a rq u é  q u ’après une

1 N ous savons depuis peu que certaines Balénoptères, comme la B a le ­
nop tera  S ib b a ld ii, se nourrissen t exclusivem ent de Crustacés et, comme 
l’espèce qui form e sa pâture  ordinaire a fait défau t celte  année (1885) su r Ios 
côtes de F inm arken , on n ’a cap turé qu 'un très p e tit nom bre d’individus de 
cette  g rande Balénoptère. P ar contre, ou a vu arriv er en grand nombre uue 
des deux petites espèces, la B a lenop tera  borealis.
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fem elle, qui est le  p lu s  souvent la p rem ière  p rise , on cap tu ra it 
généralem en t un  m âle. 11 en  résu lte  q u e  les Baleines vivent p ar 
couples et l’on n ’igno re  pas ju sq u ’o ù  va ensu ite  l’am our m ater 
nel de ces an im aux  : les balein iers savent parfa item ent que si 
l’on  s’em pare d ’un  Baleineau o n  p ren d  p o u r  ainsi d ire  sû re ­
m en t la m ère. Celle-ci ne connaît p lu s  le d an g e r du  m om ent 
où  son Baleineau se trouve en  péril.

11 para ît que ces Cétacés à fanons n e  so n t pas p lus m uets 
que les Cétacés à den ts. À m broise P aré  d it en p a rlan t de la 
Baleine des Basques : « Quand e lle  crie  on  p eu t l’en tend re  
d’une lieue » L

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

La Baleine des Basques est p ro p re  à l’A tlan tique boréale et 
la lim ite  q u ’elle a tte in t au N ord é tait déjà connue  en 890 dans 
le p rem ier voyage au Cap Nord p ar O cther, pu isq u ’il y est d it 
que l’on a  navigué encore  trois jo u rs  au  delà du  p o in t d ’où  les 
Baleines re to u rn en t.

Toutes les recherches faites depu is les travaux d ’Eschricht 
o n t confirm é les observations du  savant céto logue de C open­
hague, à savoir que la Baleine du  S pitzberg  est u n e  espèce 
différente qui n ’a été connue des natu ra listes q u ’au com m en­
cem ent du  XVIIe siècle. C’est u n  des p rinc ipaux  m érites de 
feu n o tre  am i d’avoir sou tenu , à re n c o n tre  de Cuvier e t de 
Scoresby, que la g rande  Baleine n ’avait pas fui devant les 
pêcheurs p o u r a ller se  ré fug iera it m ilieu  des glaces po la ires et 
d ’avoir fourn i la preuve, avec son savant collègue le professeur 
R e inhard t, que cette espèce ne qu itte  jam ais  les eaux glacées.

Ces Baleines visitent encore a u jo u rd ’hui assez régu liè re­
m en t les côtes des É tats-U nis d’A m érique.

On peu t d ire  que la Baleine des B asques est la Baleine du 
Gulf-stream ; au no rd  elle se rend  à travers l’A tlan tique ju sq u ’à

{ H istoire n a tu re lle  des Cétacés, d a n s les su ites à  B u ffon , p. 308.



l’île des O urs, à peu p rès au  p o in t o ù  le co u ran t po la ire  fait 
sentir ses effets, tand is que la  B aleine franche, au contraire, 
ne qu itte  pas le co u ra n t po la ire  t.

La Baleine des Basques n e  q u itte  pas p lu s le  Gulf-stream  
que la Baleine du Japon  n ’ab andonne  le co u ran t n o ir  (.Kurosiwoj 
du  no rd  du  Pacifique, et toutes les deux  se ren d e n t du sud 
au n o rd  ju sq u ’à la lim ite  m érid ionale  attein te  p ar la Baleine 
franche. La lim ite m érid ionale  de l’une est en  effet la limite 
sep ten trionale de l’au tre , au n o rd  de l’A tlantique com m e au 
n o rd  du Pacifique.

T out en  vivant dans le voisinage l’u n e  de l’au tre , ces espèces 
ne se m êlen t pas p lu s au  n o rd  du  Pacifique qu’au nord  de 
l’A tlantique. C’est a insi que les bale in iers h o llandais , allant 
au Spitzberg chasser la B aleine franche, ren co n tra ien t au Cap 
no rd  la petite espèce, le Nord-Caper, e t les bale in iers am éri­
ca in s, en pou rsu ivan t au  n o rd  du  Pacifique la Baleine du 
Japon , y re n c o n trè re n t l’espèce des rég ions po laires, c’est-à- 
d ire  le Bowhead, q u ’ils son t allés chasser ensu ite  dans le 
d é tro it de B ering, pu is dans la  m e r A rctique. Le Bowhead est 
b ien la Baleine franche répandue  su r  to u te  la calotte polaire et 
qui pénètre , so it dans la m er de Baffin, so it dans les eaux du 
Spitzberg, so it dans le détro it de B ering.

Si ces Baleines ne porta ien t déjà u n  n om , o n  p o u rra it, comme 
nous l’avons déjà d it, appeler la Baleine des Basques Baleine 
du  Gulf-stream, la B aleine d u  Japon  B aleine du  cou ran t noir 
et la B aleine franche la B aleine po la ire . Ces an im aux  étaient très 
abondan ts e t très  confiants à l’époque où  l’o n  a com m encé à 
les p o u rsu iv re ; la g u erre  sans trêve q u ’on leu r a faite en a 

p arto u t d im in u é  le n o m b re ; dans p lu sieu rs  parages on les a 

m êm e à peu p rès ex term inés. Ce qu’il y a de rem arquab le , c'est.

1 An nord de Jean Mayen e t de l’île des Ours l’eau est [>lus f r o i d e  que le 
point de glace. Un voyageur qui se ren d ra it en jan v ie r de Philadelphie aa 
Cap nord de l’Europe se m aintiendrait tou jours sous la même latitude 
isolherm ale de 2 à 3 degrés. En a llan t d irectem ent au nord, dans la baie de 
¡Badin, il trouverait sous le même parallèle une tem pérature moyenne de — 
2 5  degrés. ( É l i s é e  R e c l u s ,  N ouvelle Géographie un iverselle ., p .  1 3 ,  v o l .  IV.)



que là où  q uelques ind iv idus se so n t conservés, ils font 
encore le u r  a p p a ritio n  à la m êm e époque de l’an n ée  e t dans 
les m êm es co n d itio n s q u ’au trefo is. C’est ainsi que l’on  en 
voit ap p a ra ître  en co re  de tem ps en  tem ps su r  les côtes de la 
N ouvelle-A ngleterre depuis le cap Cod ju sq u ’aux îles B erm udes 
et, en  E u ro p e , dans le golfe de Gascogne depu is B iarritz  
ju sq u ’à la côte d e  Galice : ce so n t des lieux de p réd ilec tion  
co rresp o n d an t sans dou te  avec l’époque des am o u rs  e t de la 
p artu ritio n .

Un fait qui p a ra ît acquis au jo u rd ’hu i, c’est q u e  la B aleine 
des Basques ap p a ra ît dans le golfe de Gascogne en  h iver, m ais 
il ne p a ra ît pas aussi bien d ém on tré  q u ’elle fasse son  apparition  
en  été su r  les côtes de la N ouvelle-À ngleterre. Des deux côtés 
de I’A tlan tique il y a toutefois un  en d ro it préféré. La saison 
du  passage des Baleines su r  les côtes de la G uienne e t de 
B iarritz co m m en ce , d isa it l’au teu r des Coutumes de la m er, 
après l’équ inoxe de sep tem bre et d u re  p resque to u t l’hiver.

Dans l’A tlan tique austra le  vit égalem ent u n e  B aleine qui 
ressem ble b eaucoup  à  la précédente et qui passe égalem ent 
d’un  côté de l’A tlan tique à l’a u tre ; elle p o rte  le nom  de 
Balœna australis. On sait que les Baleines ne passen t pas la 
ligne, com m e le  fo n t les M égaptères et les B alénoptères.

En faisant le relevé des observations recueillies dans l’A tlan- 
tique m érid ionale  s u r  l’époque de l’apparition  de la Baleine 
austra le , il p a ra ît q u e  ces voyages à travers l’A tlan tique se 
fon t de la m êm e m an ière , c’est-à-d ire  d’A frique en A m érique et 
d’A m érique en  A frique, avec cette différence toutefois que, 
p en d an t que la Balœna biscayensis se d irige  de l’est à l’ouest 
p o u r gagner Terre-N euve, la Balœna australis va de l’ouest à 
l’est p o u r  gagner le cap de B onne-Espérance.

Il ne sera pas h o rs  de p ropos de faire  rem a rq u e r que ce r­
taines d én o m in atio n s anciennes ne p erm e tten t p o in t de do u te r 
que des B aleines v isita ien t autrefois rég u liè rem en t des parages 
q u ’elles o n t d ep u is  long tem ps à peu près abandonnés.

En E spagne on  rec o n n a ît encore  au jo u rd ’hu i, su r  différents
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PÊCHE.

On parle  généralem en t de la pêche de la B aleine com m e 
s’il n ’y avait q u ’u n e  seu le espèce, q u e  l’on eû t com m encé à 
chasser su r  les côtes d’E spagne e t qu i e û t fui successivem ent 
ju sq u ’au m ilieu  des glaces du pôle devant les B alein iers. C’est 
là, com m e il est reco n n u  m ain tenan t, une e rre u r  : il s’agit de 
deux pêches d ifférentes, et celle du  no rd  n ’a com m encé qu’après 
q u ’on  eû t découvert la Baleine franche en cherchan t le passage 
p ar le no rd -est.

Les deux  espèces n e  se ren c o n tre n t jam ais dans les m êm es 
eaux ; no u s l’avons déjà dit, les lim ites sep ten trionales de l’une 
son t les lim ites m érid ionales de l’au tre . Ces lim ites son t si 
b ien  tranchées que, pendan t to u t u n  siècle, pas u n  Mysticetus 
n ’a dépassé dans la m er de Baffin le 64e degré. Les Baleines 
qui se re n d e n t de la côte O uest du  G roenland à la côte Est 
doivent faire le to u r  p ar le n o rd . E lles ne doub len t pas le 
cap F arew ell. On n ’a jam ais vu la B aleine franche dans les 
eaux de l’Islande.

Le Norw égien O cther, d o n t no u s avons déjà m en tio n n é  le 
voyage, d it avoir vu p ra tiq u er la pêche de la Baleine p rès du 
cap N ord ; il a navigué, d it-il, encore tro is jo u rs  au  delà du 
p o in t où  les Baleines re to u rn e n t e t il a vu des Morses dans ces 
nouveaux parages. Il d o it avoir été to u t près de l’île  des Ours. 
Cette expédition  date du IXe siècle. Les Islandais s’étaient 
établis déjà à cette époque su r  les côtes ouest du  G roënland, 
et ils connaissa ien t p a r  conséquent la B aleine franche.

Dans divers chap itres des Grágás, il est question  de certains 
d ro its réservés p o u r  le cas où  u n e  B aleine, déjà a ttaquée par 
des pêcheu rs, est cap tu rée  p a r d’au tres et p o u r celui où l’on  
découvre un  cadavre en  m er ou su r  la plage -t.

1 Codex ju r i s  I  s i  a n d  or u m  a n liqu issim us q u i n o m in a tu r  G rágás , in-4». 
Havnià, 18â‘J.
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Les Islandais n ’ig n o ra ien t pas q u e  la Baleine franche, le u r  
N ordw all, n e  p o rta it pas de C oronules su r  la peau com m e leu r 
Hauswall et ils n e  pouvaien t p a r conséquen t pas confondre 
ces an im aux. Les islandais avaient égalem ent un  nom  pou r 
désigner les diverses espèces de B alénoptères ainsi que la 
M égaptère. L eur B aleine était fo rt com m une dans l’A tlan­
tique sep ten triona le  e t ils n ’igno raien t pas q u ’elle avait u n e  
station  en  E u ro p e  dans le golfe de Gascogne, aux États-Unis 
d’A m érique, au  cap Cod et ju sq u ’à la Caroline du Sud. Avant 
d ’avoir été l’ob je t d ’une pêche régu liè re  au h a rp o n , ces 
Baleines étaien t com m unes des deux  cotés de l’A tlantique. 
11 est à re m a rq u e r que les pêcheurs des côtes visitées p ar 
ces an im aux à l’époque  de le u r  abondance so n t devenus en 
E urope  com m e en  A m érique les p rem iers  balein iers. Il en 
a été de m êm e de la B aleine des Japonais, qu i a form é les 
prem iers bale in iers au no rd  du Pacifique.

Au X IIIe siècle, A lbert le G rand et V incent de Beauvais nous 
transm etten t le réc it de la pêche de la Baleine p a r les habitants 
de la Basse-A llem agne. Les ch ro n iq u eu rs  rap p o rten t q u ’en 
'1004 p lu sieu rs navires p é riren t dans la M anche p ar le choc de 
Baleines i .

Nous allons passer en  revue les p rincipales phases par les­
quelles a passé cette industrie .

Com m e nous venons de le voir, au  X IIe siècle, les deux 
Baleines étaien t fo rt bien connues des Islandais, qu i avaient 
m êm e un nom  d is tinc t p o u r les deux  espèces : ils appelaient 
l’une Hushval (Hauswall) B aleine de la m aison, c’est-à-dire de 
chez eux, ou Sletbag, Baleine à dos lisse, p ar opposition  à la 
Baleine du  G roenland q u ’ils appela ien t Nordwall. C’était en 
effet le N ordw all p o u r  eux. Depuis le IXe siècle cette pêche 
avait lieu dans le golfe dè Gascogne e t les Basques en o n t eu 
le m onopole ju s q u ’au com m encem ent du XVIIe siècle. Ce 
n ’est qu ’à cette époque, '1608, que l’on  a découvert la Baleine 
franche.

Les an im aux  é ta ien t te llem ent abo n d an ts  pendan t ces pre-

1 F i s c h f . r ,  Cétacés d u  su d -o u est de la France, p. “23 (188!).



m iers siècles de chasse, que les hab itan ts du  litto ral dans le 
golfe de G ascogne faisaient des c lô tu res de ja rd in  avec leurs 
côtes e t leu rs  m and ibu les. R o n d e le t, en  consignan t cette 
observation, y ajou te la rem arque  q u ’en  h iver les m arin s  et 
les pêcheurs fo n t le guet p o u r vo ir ven ir ces an im aux.

On se fo rm era it difficilem ent u n e  idée de l’é tat flo rissan t de 
cette in d u strie  à ces époques reculées, e t d esa  décadence rap ide , 
dit le Dr F isch e r : ju sq u ’au m ilieu du  XVIIe siècle, il p arta it 
tous les ans de S '-Jean de Luz vingt-cinq à tren te  vaisseaux, 
du p o rt de 25 à 300 tonneaux , équipés de c inquan te  à so ixante 
hom m es, e t, vers le m ilieu  d u  XVIIIe siècle, S l-Jean  de Luz 
n ’avait p lu s un  seul nav ire  balein ier. Ce n’est p lus q u ’à de très 
longs in tervalles q u e  l’on  voit encore de tem ps en tem ps u n e  
de ces B aleines ap p a ra ître  su r  les côtes d ’E urope.

Vers la fin du  XIVe siècle (1372) les Basques c ing lèren t vers 
l’Ouest ju sq u ’au golfe S -L a u re n t et v iren t le n o m b re  de ces 
an im aux  au g m en te r n o tab lem en t en ap p ro ch an t des bancs de 
Terre-Neuve. Un p ilo te  de Z arauz, Matias de Echeveste, est 
le p rem ier E spagno l qui ait v isité les bancs de Terre-N euve, 
et, d ’après les m ém oires écrits p a r  son fils, il a fait de 1543 à 
1599 (l’année de sa m ort) v ing t-hu it voyages. D’ap rès quelques 
écrivains, la p rem ière  expédition  des Basques au  cap B reton 
pou r la pêche de la Baleine n’au ra it eu lieu  q u ’en 1594. Un 
balein ier ra p p o rte  cette année sep t à h u it  cents fanons de la 
Baie S l-Georges.

La petite ville de Lequeitio est habitée encore a u jo u rd ’hu i 
par de n o m b reu x  pêcheurs et d’excellents p ilo tes; elle l’était 
il y a deux siècles, par des balein iers qui o n t laissé des 
archives in té ressan tes , d o n t nous avons p arlé  d é jà , su r  la 
présence de la B aleine dans les eaux de le u r  voisinage. Nous 
trouvons dans l ’exp lo ra tion  scientifique des côtes du  dép a r­
tem ent de F e r r o i , p a r  M. M ariano de la Paz G raells, publiée 
en 4870 et d o n t n o u s  avons parlé  p lus h au t, divers rense igne­
m ents in téressan ts su r  le Cétacé à fanons qui nous occupe.

Les côtes de Galice étaien t égalem ent visitées p é rio d iq u e ­
m en t p ar la m êm e B aleine. Il para ît q u ’au m ois d’avril 1855, 
le secrétaire de la  com m ission  perm an en te  d e  pêche F r.-X av.



de Salas a vu encore  cinq Baleines dans ces parages. M. Mariano 
de la Paz G raells assu re  q u ’à la fin d ’avril '1869 l’u n e  d’elles 
s’est m ontrée  dans les eaux de B iarritz.

La pêche de la Baleine franche n’a com m encé que dans les 
p rem ières années du  XVIIe siècle.

Les A nglais, ayan t ren c o n tré  des Baleines au  n o rd  de l’île 
des O urs en 1607, o n t com m encé l’année suivante la pêche du 
Mysticetus q u ’ils n e  connaissaien t pas; ils engagèren t des Bas­
ques com m e h a rp o n n eu rs .

Les H ollandais, qu i avaient découvert l’île des O urs, n ’on t 
com m encé cette m êm e pêche q u ’en  1612, en s’adressant, 
com m e les A nglais, aux Basques pou r ap p re n d re  à harponner. 
Barendtz a fait m en tion , dans son jo u rn a l de b o rd , de la ren ­
con tre  d’u n e  B aleine m orte  deux  jo u rs  avant d’avoir découvert 
la te rre  du  Spitzberg .

On n e  p eu t d ire  au ju s te  à quelle époque la pêche de la 
Baleine a com m encé su r  les côtes des É tats-U nis d’A m érique. 
On sait seu lem en t que c’est su rto u t au  Cap Cod que ces 
Cétacés se ren co n tra ien t le p lu s  abondam m ent e t que ce sont 
les pêcheurs de ces parages qui son t devenus les prem iers 
balein iers. On se bo rnait d ’abord , com m e en E urope , à les 
poursu iv re  le  long  de la côte e t insensib lem ent à le u r  faire la 
chasse en p le ine m er. On p eu t donc d ire  que la pêche a com ­
m encé p ar quelques chaloupes , m ais la p rofusion  des Baleines' 
perm e ttan t de réa lise r uii bénéfice considérable, on a vu 
ju sq u ’à sep t cents navires m ontés par quinze m ille m arins se 
livrer à cette industrie .

A la fin du  XVIe siècle, les parages de Terre-Neuve étaient 
visités p ar des balein iers de toutes les nations e t, l’on  y voyait 
ju sq u ’à tro is  cen ts vaisseaux, parm i lesquels se trouvaien t des 
anglais, des frança is, des espagnols e t des portugais.

Le capitaine M aury a p u b lié , en  1852 G u n e  carte dans 
laquelle il figure les lieux où l ’on  a cap tu ré  des Baleines, et

1 W hale  chart o f  the W o rld , i 832.
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¡I rep résen te  m êm e le nom bre re la tif  d ’ind ividus cap tu rés aux 
diverses époques de l’année. On y trouve non  seu lem en t l’ind i­
cation  de leu r abondance ou de leu r ra re té  dans chaque 
e n d ro it ,  m ais aussi l’époque de l ’année pendan t laquelle  elles 
so n t le p lus abondan tes.

Une seconde carte , publiée en  1853 1, p ar le cap ita ine M aury, 
rep résen te  en  m êm e tem ps les parages visités p ar les Cacha­
lots et p ar les B aleines. On y voit très d is tinc tem en t que les 
Cachalots so n t des an im aux  des régions trop icales, tand is que 
les Baleines qu i n o u s  occupent ne h an ten t que les eaux 
tem pérées.

M aury n ’a pas tenu  com pte de la Baleine franche ou  des 
glaces, que l’on  n e  pêche p lus guère au S pitzberg  e t que de 
rares balein iers écossais poursu iven t encore dans la m er de 
Baffin. II rep résen te  com m e m oyenne équato riale  de la B aleine 
u n e  ligne qui p a r t  du  d é tro it de G ibraltar, passe devant l’île de 
M adère, a tte in t le 34e degré, puis se d irige au devant de T erre- 
Neuve ju sq u ’au golfe d e  S '-L auren t. L’au teu r n ’envisage cette 
question  q u ’au p o in t de vue des balein iers, sans se p réoccuper 
de l’espèce de Baleine qu i hab ite  cette partie  de l’A tlan tique 2. 
Il est év iden t, p o u r  tous ceux qu i se son t occupés de la ques­
tio n  au  p o in t de vue zoologique, que cette B aleine n ’est au tre  
q u e  la Black whale des A m éricains, la Sarde  des F rança is, le 
Nord-Caper des H ollandais, la Balœna biscayensis du  p rem ier 
cétologue de l’ép oque , Eschricht.

Un au tre  travail rem arq u ab le  a été en trep ris  p a r  la com m is­
sion  de pêche des É tats-Unis d’A m érique en  1878; nous y 
trouvons l’h isto ire  d e  la  pêche de la B aleine su r  ces côtes 
depu is le  d ébu t. A près l ’in troduc tion , l’au teu r, A lexander S tar­
buck, divise cette h is to ire  en  différentes périodes : la p rem ière  
de 1600 à 1700: e lle  com m ence p ar le Cap Cod; la deuxièm e de 
1700 à 1750; la tro isièm e va ju sq u ’à 1774; la q uatrièm e ju s ­
q u ’à '1816 e t la  d e rn iè re  période ju sq u ’en 1876.

1 A  chart sh ow ing  the fa v o r ite  resort o f  the sperm  a n d  r ig h t u-hale, 
1 8 5 3 .

s  M a u r y ,  C ouran ts et m ouvem ents g én éra u x  de la mer.



L’au teu r, tra ita n t cette question  un iquem en t au p o in t de vue 
industrie l, ne fait pas de d istinction  en tre  la pêche de la Baleine 
et la pêche du  Cachalot. Tous ceux qu i s’in té ressen t à cette ques­
tion trouveron t dans ce ra p p o rt des renseignem ents du plus 
hau t in térêt.

CAPTURES ET ÉCHOUEMENTS.

Q uoique très souven t on n e  sache reconnaître  dans les récits, 
m êm e ceux des zoologistes, si les Baleines don t ils font m en­
tion  ne son t pas des B alénoptères ou des M égaptères, nous 
pouvons cependan t signaler quelques cap tu res su r  les côtes 
d’E urope q u i ne la issent p o in t de doute su r la natu re  de 
l’espèce.

E n E u ro p e  le lieu  le p lu s  fréquen té  p ar la Balœna bis­
cayensis est le Golfe d e  G ascogne; en A m érique c’est, la côte 
Est des É tats-U nis, depuis le Cap Cod ju sq u ’à la C aroline du 
Sud.

N ous signalons ici les cap tu res et les échouem ents qui ont 
eu lieu d u ra n t les dern ie rs  siècles, particu liè rem en t depuis 
l’époque où la pêche de cette Baleine était p resque com plè­
tem en t abandonnée.

C’est p ro b ab lem en t d’une B alénoptère q u ’il est question  dans 
divers au teu rs q u i p arlen t d’u n e  vraie Baleine de 100 pieds 
qu i au ra it péri su r  le litto ral de Corse en 1620; à en ju g e r par 
la taille et la q u an tité  de lard  q ue l ’anim al a fourn ie  (73 barriques), 
il est à su pposer q u e  c’est une Balœnopteramusculus. On n ’a pas 
encore vu de Baloenoptera Sibbaldii dans la  M éditerranée L

Vers la fin du XVIIe siècle (1680) Segnette, m édecin de La 
Rochelle, fait m en tio n  d ’une B aleine véritable échouée à la

1 Du H a m e l . Bonnaterre e t Lacepede parlent de ce t anim al qui avait 
d 'inné 73 barriques d 'hu ile . La B alœ noptera  Sibbaldii en produit de 80 à 90, 
la Baleine franche de 150 à 200, la M égaptère de 35 à 40.



poin te des Baleines, p rès du  P hare  du  m êm e n om , au  n o rd -o u e st 
de l’île de Ré, au m ois de février ; elle avait, d it-il, 47 -t/g p ieds 
e t la tê te su rto u t é tait couverte de C oronules. On sa it q u e  les 
B alénop tères n e  p o rte n t jam ais les parasites L

M. S ou thw ell, dans la liste des m am m ifères d e  N orfolk, 
m en tio n n e  u n e  fem elle , accom pagnée de son  pe tit, q u i au ra it 
fait son  ap p a ritio n  en  '1682, en  Ecosse à P eterhead . Le Balei­
neau , p a ra ît- il, a été seul capturé.

Du H am el, dans son  livre su r la pêche, d it q u ’il en  p a ra ît 
p resq u e  tous les ans su r  la  côte de B ayonne e t m êm e ju s q u ’au 
cap F in is tè re . Du H am el n ’ignorait pas q u ’en A m érique  elles 
appara issen t p en d a n t l’été. E n '1741 on  en ap erçu t u n e , à u n e  
lieue au -dessus de P on t-S ain t-E sp rit 2. E n  '1764 u n e  a u tre  v in t 
échouer avec son  p e tit su r  la côte de Saint-Jean de Luz 3.

Le 8 ju i l l e t '1784 u n  je u n e  anim al a péri p rès de Y arm o u th ; 
m alh eu reu sem en t rien  n ’en a été conservé, d it M. S ou thw ell 
q u i fait m en tio n  de cette cap ture dans la liste des m am m ifères 
de N orfolk d o n t nous parlo n s p lus hau t.

D’ap rès le m êm e au teu r, en octobre 1806, u n e  a u tre  fem elle 
accom pagnée de son  B aleineau au ra it p éri su r  les côtes 
d ’Écosse.

E n  février 1811, u n e  Baleine en tiè rem en t p o u rrie , m a is  sans 
tê te , fu t je tée  p a r  la m er su r la plage de l’H erbaud ière  L

E n '1844 on  en  a h a rp o n n é  une en  vue de Zarauz, m ais  elle 
s’est sauvée avec deux  h arp o n s e t tro is  lances dans le corps.

Le 25 ju il le t 1850 u n e  au tre  s’est aventurée p rès de G uetary, 
m ais elle a égalem ent échappé aux pou rsu ites des bale in iers.

U ne au tre  B aleine décapitée a échoué su r  la côte du  d ép a r­
tem en t de la G ironde (entre la p o in te  de Grave e t le vieux 
Soulac) le 24 février 1852. Le corps a été b rû lé  p a r  o rd re  de 
M. H aussm an, alo rs p réfe t de Bordeaux. Il n ’en  a été conservé

1 S e g n e t t e ,  Zod iacus m edico-gallicus.
2 Du H a m e l ,  vol. III, p. 9.
3 Du H a m e l , v o l .  I I I ,  p .  2 5 .

*  F .  P i e t ,  Recherches s u r  L'île de N o irm o u tiers , 2 «  é d i l . ,  1 8 6 5 ,  p .  2 4 3  

(Dr F i s c h e r ) .
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q u ’u n  fragm ent d ’une ép iphyse vertébrale . Il paraît qu ’elle avait 
15 m ètres de lo n g u eu r. E sch rich t devait cette com m unication  
à M. M uset, d irec teu r d ’u n  in s titu t, ù Toulouse L

Le Dr F ischer rap p o rte  q u e , à la fin de décem bre 1853, une 
Baleine avec le dos couvert de coquillages a été aperçue au 
large p a r  Je gardien  du  p h a re  de B iarritz 2.

La cap tu re  la p lu s im p o rtan te  est celle de 1854. C’était au 
m ois de février : une fem elle, accom pagnée de son  Baleineau 
s’est m o n trée  su r les côtes de B iarritz , et le  B aleineau seul a été 
cap tu ré. La m ère, ce qu i est b ien rare , a échappé. Feu notre 
am i E schrich t est allé é tu d ie r ce squelette, à P am p e lu n e , et 
c’est au  savant d istingué de Copenhague que l’o n  d o itla  connais­
sance de cette in té ressan te  B aleine des Basques. Le squelette 
est conservé au Musée de C openhague.

D’ap rès M. H. D rouët, l’on  a cap tu ré  aux  Açores deux ou 
tro is  Baleines p rétendues franches : on sait que cet archipel 
est fréquen té  régu liè rem en t p a r  des balein iers am éricains et 
açoréens 3. On en tend  égalem ent p a r balein iers ceux qui se 
liv ren t à la chasse au  C achalot : c’est su rto u t, si pas exclusive­
m en t, ce dern ie r qu ’on  y cap tu re .

M. M arkham  a vu, vers '1860, u n  m axillaire p rovenan t d ’une 
B aleine trouvée m orte  s u r  la p lage, à L u y a n d o , village de 
pêcheu rs, su r  les côtes des À sturies.

T hiercelin  rap p o rte  q u ’en  1862 il a  observé p rès des îles du 
Cap V ert u n e  B aleine Nord-Caper 4; mais il se ra it difficile de 
d ire  q u ’il s’agit ici d’une bale ine  véritable. A en  ju g e r  par 
ses évolutions et sa so rtie  de l’eau , il est p lus p robab le  que 
ces p rétendues Baleines so n t des M égaptères.

D’ap rès M. Southw ell, q u e  no u s venons de citer, u n e  Baleine 
a u ra it fait son ap p aritio n  su r  les côtes d ’Ecosse en octobre 1872. 
N ous avons ainsi tro is  échouem ents su r ces m êm es côtes

1 E s c h r i c h t ,  S o c .  lim i, de B o rd ea u x , 1 er j u i n .  1 8 5 9 ,  t. XXII, 4 e l i v r a i s o n

2 F i s c h e r ,  tor. c it., p .  1 1 .

5 E lém en ts de la fa u n e  A çoréenne, p .  1 1 5 .  ( 1 8 6 1 ) .

■* Jo u rn a l d 'u n  baleinier, v o l .  p .  5 8  ( 1 8 G G ) .



( 31 )

d ’Écosse (1682, 1806, 1872) ; deux fem elles dans les m êm es 
cond itions dans la baie de Peterheacl, tou tes les deux  au  m ois 
d ’octobre. Le tém oignage des bale in iers q u i o n t aidé à les 
cap tu re r ne laisse guère p laner de dou te  su r  la  n a tu re  de 
l’espèce L

Un véritab le événem ent p o u r les cétologistes fu t l’ap p a­
r itio n  en  1877 d’u n  N o r d -Caper dans le golfe de T arente. 
Le 9 février dans la m atinée, u n e  B aleine de 12 m ètres s’est 
échouée dans cette baie. E lle a été l ’objet de deux  m ém oires 
im p o rtan ts , l’un  de la  p art du professeur Capellini de Bologne, 
l’au tre  du  p ro fesseur Casco de Gênes. C apellini supposa it 
d ’abo rd  que c’é tait u n  anim al égaré venant du  S ud  de l’A tlan- 
tiq u e . Le p ro fesseur Casco a fait le voyage de C openhague 
p o u r  com parer la Baleine de T aren te  à celle de P am pelune  
et il est résu lté  de cette com paraison q u e  les deux  ind ividus 
ap p a rtien n e n t b ien  à une seule et m êm e espèce, la Balœna  
biscayensis.

Le fait de la présence d’une B aleine dans la M éditerranée 
n ’est pas du  reste un  fait un ique . Le Dr F isch e r, dans son 
in té ressan t m ém oire su r les Cétacés de l’ouest de la F rance , 
signale la cap tu re  faite p a r R obert G uiscard 2 d’u n e  au tre  
B aleine au  X Ie siècle égalem ent dans la baie de T arente. 
G uillaum e A pulla , en parlan t de cette cap tu re , signale la 
ressem blance qu’elle p résen te avec celle que l ’o n  h arp o n n a it 
a lo rs su r  les rivages de la N orm andie ; m ais elle é tait inconnue 
aux p êcheu rs  italiens.

11 y a to u t lieu d e  c ro ire  que ces an im aux  so n t venus su r  nos 
côtes d ’E urope  à l’époque o rd in a ire  de le u r  m ig ra tion , e t que 
les d ern ie rs , au  lieu  de se ren d re  dans le golfe de Gascogne, 
o n t pénétré  le dé tro it de G ibraltar. Il est reco n n u  m ain tenan t

1 T h o m .  S o u t h w e l l ,  On the occurrence o f  the A tla n tic  R ight W hale on the 
E a st C oast o f  S co tland ,  P r o c e e d i n g s  n a t i o n a l  h i s t o r y  S o c i e t y  o f  G l a s g o w ,  

febr. 1881.
ä R obert Guiscard, gentilhomme uorm and, un des Gis de T ancrède de H au- 

teville, d ev in t duc de Pouille et d e  Catabre (Dr F i s c h e r ) .



que ces an im aux , to u t en é tan t p resque ex term inés, rev iennent 
encore p é rio d iq u em en t dans les m êm es eaux.

Le squelette  de la Baleine échouée en  '1877 est in te rné  au 
Musée de Naples. C’es t le p rem ier squelette que l’on possède 
en  E u rope  d ’un  anim al adu lte .

N ous avons vu p lus h au t q u ’en février '1878 on a cap turé 
encore un  N ord-Caper su r  les côtes d’Espagne en tre  Guetary 
e t Zarauz, d o n t le squelette de 48 pieds de long avec les fanons 
en  place est conservé au  petit Musée de Saint-Séfoastien. Gue­
tary est le  lieu de naissance de Sébastien del Cano-, qui a-fait 
le p rem ier voyage au to u r du  m onde.

Vers 1880, un  cadavre de cette espèce a échoué su r  les côtes 
de Galice e t son  squelette  est conservé au Musée de Santiago. 
M. M ariano de la Paz G raells l’a exam iné en '1882. 11 est exposé 
au  Ja rd in  bo tan ique de cette ville. Il a 18 m ètres de long.

Le m êm e au teu r affirm e avoir ren c o n tré  en '1882 p lusieurs 
Baleines su r  les côtes de l’O céan; com m e nous l’avons dit 
déjà, il a m êm e pu les su iv re  avec le  vapeur q u ’il m ontait, 
afin de les observer de p lu s  p rès.

E n  1884 les baigneurs de Saint-Sébastien  o n t vu pénétrer 
dans la rad e  u n  de ces géan ts de la m e r; m ais l’anim al n ‘a 
pas ta rdé à  p ren d re  de nouveau  le large.

M. M ariano de la Paz Graels d it qu ’en 1885 les pêcheurs de 
Zarauz, voyant les fréquentes visites des Baleines à leurs côtes, 
o n t essayé de les h a rp o n n e r, m ais sans résu lta t, soit q u ’ils aient 
p e rd u  le u r  anc ienne.ad resse , so it qu ’ils n ’aien t p lu s le courage 
de leu rs ancêtres.

De l’a u tre  côté de l’A tlan tique , on  signale égalem ent dans 
les m êm es parages qu’au tre fo is  leu r apparition  e t p lusieu rs 
échouem ents ou captures.

Les Baleines étaient ab ondan tes  à l’em bouchure  du  fleuve 
Delaw are, d it le professeur Cope, et il a joute q u ’en 1633 on  en 
cap tu ra  onze dans ces parages. '

De '1770 à 1780, les bale in iers am éricains o n t fait avec avan­
tage la chasse des Nord-Capers dans le B rede-Fiord et à Faxe- 
Bay, su r  la côte ouest de l’Islande.



E sch rich t cite égalem ent l’exem ple d ’un  Nord-Caper qui a été 
h a rp o n n é  en  1783, entre Terre-N euve et l’Islande, p a r  u n  balei­
n ie r  danois *.

S u r  les côtes des Etats-Unis d’A m érique, des ind iv idus de la 
m êm e espèce vont échouer de tem ps en  tem ps ou se faire cap­
tu r e r  exactem ent com m e dans le golfe de Gascogne. Ce son t 
les eaux  favorites de ces Cétacés, et le u r  ap p a ritio n  périod ique 
d an s  ces parages est la  cause de l’o rig ine  de cette pêche des 
deux  côtés de l’A tlantique. E n  E u ro p e  les B asques en  o n t eu 
p e n d a n t des siècles le m o n o p o le ; en  A m érique ce son t les 
p êcheu rs  des côtes de la  N ouvelle-A ngleterre qu i o n t les p re ­
m ie rs  p ra tiq u é  cette pêche. Le n o m b re  de B aleines y a  d im inué 
com m e en E urope , mais tous les ans, là aussi, on  en  voit 
p a ra ître  encore de tem ps en tem ps.

Il n ’est pas sans im portance de faire rem a rq u e r que , dans les 
en v iro n s d e  Terre-Neuve, divers end ro its  p o r te n t encore des 
n o m s de d ifférentes localités du  pays des B asques, no tam m en t 
des env irons de Bayonne, d it Cuvier 2.

M. Cope signale depuis quelques années tro is  cap tures su r  
les côtes E st des Etats-Unis d ’A m érique : la p rem ière  vis-à-vis 
de P h ilad e lp h ie  (vers 1868), u n e  au tre  dans la  ba ie  de Reho- 
bo th  (Delawarre) e t une tro isièm e dans la baie de Mobyack 
(Virginie).

Deux Baleines de grande ta ille  o n t été aperçues aussi su r  les 
côtes de M aryland. Depuis on en  a  vu échouer u n e  femelle de 
36 p ieds su r  les côtes de L ong-Island ; en  1862 u n e  au tre  est 
venu échouer non  loin de là ; on  en  cite égalem ent u n e  cap­
tu rée  au cap Cod. L’avant-dernière est une B aleine de 60 pieds 
env iron  qui a été prise après u n e  chasse im provisée, le 7 ja n ­
v ie r '1880, à C harleston, C aroline du  S ud  e t d o n t u n  jo u rn a l 
illu s tré  am éricain  a longuem ent ren d u  com pte. L’anim al a été 
p h o to g rap h ié , couché su r le dos, avec la nageoire pectorale

1 E s c h r i c h t  et R e i n h a r d t ,  On the G reenland R ight W ha le , p  4 5 .

* H ist, des sc. n a tu r .,  p .  269 Paris, 1 8 4 1 .
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dro ite  élevée. La d isposition  de la lèvre in férieu re  fait recon­
n a ître  que le  ro s tre  est en  dessous L

Joseph  Bassett H o lder, com m e nous venons de le dire, 
en  a fait m en tio n  dans u n e  notice insérée dans le Bulletin o f  
the Am erican M useum o f natural histoi'y, vol. I, n° 4, 1883. 
M. H older com m e nous le verrons p lus lo in , à p ropos des 
collections où l’on  conserve des restes de ces an im aux , passe 
en  revue , dans cette notice, les squelettes qui so n t conservés en 
A m érique et accom pagne sa notice de deux planches rep ré ­
sen tan t l ’an im al e t le squelette , e t d ’une p lanche rep ro d u isan t 
séparém en t la tête avec les fanons.

Il est question  dans le Canadian M agazine, note 1, d’une 
B aleine échouée au  m ilieu  de sep tem bre en  1823 dans le Saint- 
L au ren t, vis-à-vis de M ontréal. E lle avait 42 p ieds 8 pouces.

1 Trois rem o rq u eu rs , accom pagnés de 50 ou 60 em barcalions e l de nom­
breux bateaux, ont donné la chasse au Célacé. Cette chasse a commencé le 
m atin Un harpon, lancé par une main habile, es t venu frapper l’animal à 
la queue, e t s’y est logé; m ais ta Baleine a cherché avec une grande prestesse 
à s ’en dégager et a en tra îné  l’em barcation qui ten a it le harpon avec des cordes. 
Une a u tre  em barcation lui lançait pendant ce tem ps des coups de harpon.

Ce fu t ainsi que l’animal arriva près du fort Johnston, Jam es-Island, oh 
¡es eaux sont basses. Il fallut couper les cordes du  harpon, tan t l’animal faisait 
d ’efforts v igoureux, lesquels eussen t anéanti l’em barcation. La Baleine resta 
ainsi dans les eaux basses toute l’après-m id i, où l’on tenta une seconde fois 
de s’em parer d ’elle. Un rem orqueur, ap rès l’avoir harponnée,tâcha de la tire r 
à lui; m ais la corde cassa. Tous les bateaux  e t vapeurs, en passant près du 
m onstre, lui décochaient des coups de harpon, ou lançaient des cordes autour 
de ses nageoires. L 'animal faisait des bonds désespérés et des culbutes 
effrayantes: il s’enfonçait la tête dans l’eau ; sa queue seule dépassait de I 
ou 5 pieds la surface de l’eau.

il s’avança ainsi ju sq u ’à W hile Point G arden, où i! se  trouva su r la vase- 
L<‘ schooner M innehala , passant près de lui, essaya de le p rendre à la corde ; 
m ais l’anim al exécu tan t le m ouvem ent que nous venons de d é c r ire , agitait sa 
(pione au-dessus de Veau. A chaque coup que l’animal frappait su r l’eau, ou 
e û t d it un coup de canon, le navire en trem bla it, puis il reparaissait à la 
surface pour re sp ire r e t lançait d ’énorm es je ts  d ’eau de ses narines.

La poursuite se continua ainsi ju sq u ’au soir, où l’un des m atelots, le même 
«lui avait lancé le m atin  le prem ier coup de harpon, porta un coup m ortel à 
l’animal.



Enfin on  fait encore m ention d’u n e  fem elle  de 48 p ieds q u i est 
venue m o u rir  au p rin tem ps de 1882 su r  les côtes de New-Jersey 
et d o n t m alheu reusem en t le squelette n ’a pas été conservé.

OSSEMENTS TROUVÉS SUR LES COTES.

On trouve assez fréquem m ent des ossem ents de cette espèce 
épars le  long  des côtes qui étaien t fréquen tées autrefois par 
l’anim al : en E urope  su r les côtes d ’E spagne e t de P ortugal, 
de F ran ce , de Belgique, des Pays-B as, d ’A ngleterre , de Dane­
m ark  e t su r to u t au nord  de la  N orw ège, où  on  le u r  faisait 
rég u liè rem e n t la chasse à l’époque de la  g rande  p êch e ; en 
A m érique on en découvre égalem ent su r to u t su r  les côtes de 
la N ouvelle-A ngleterre.

D epuis long tem ps on en a recueilli à B iarritz  ju sq u e  dans les 
caves de vieilles m aisons, et p lu sieu rs  d ’en tre  eux son t heu­
reu sem en t déposés au jourd’hu i au  M uséum  d’h isto ire  naturelle  
à P aris , grâce aux soins de M. le Dr F ischer.

Le m arq u is  de F o lin  de B iarritz a co m m u n iq u é  au Dr F ischer 
u n  fragm en t de côte recueilli dans ces parages, qui dépasse de 
beaucoup  en  épaisseur les côtes co rrespondan tes  des Mystice­
tus, des australis et des antipodum.

Le M usée de La Rochelle (C h aren te-In férieu re ) possède 
quelques ossem ents de cette espèce, en tre  au tres des vertèbres 
et un  h u m é ru s , que nous avons to u t lieu  de cro ire  recueillis 
dans les env irons de cette ville. N ous avons re p ro d u it le  dessin 
de l’h u m éru s  d e  g randeu r natu re lle  d an s  le Bulletin  de VAca­
démie L N ous avons vu à B ordeaux u n e  côte de Baleum  
biscayensis, recueillie à V erdun (Gironde) su r  les dunes 
S l-Sébastien .

A P aris , on  voit au Muséum d ’h is to ire  na tu re lle  p lu sieu rs  
ossem ents séparés recueillis dans les env irons de B iarritz et 
qui o n t été donnés, com m e nous venons de le d ire , p ar le 
l)r F ischer.

1 B u lle tin  del'AcacL. roy de Belgique, 5e sé rie , t. IV, 1882.
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Le Musée rle H aarlem  possède les os trouvés dans la ru e  
D auphine à P aris e t d o n t la  descrip tion  se trouve dans les 
Recherches sur les ossements fossiles, p a r  Cuvier. Ce son t sans 
doute les os d ’u n  M ysticetus, ra p p o rté  du  N ord p ar quelque 
balein ier. N ous avons vu u n e  om oplate au  Musée de L isbonne, 
à l’École po ly technique, trouvée su r  la plage, couverte de 
jeu n es hu îtres encore attachées à sa surface et qui provient sans 
dou te  de la Baleine des B asques. Au M usée de Sl-Sébastien et 
à G ijon, Jovellanos In stitu t, on  conserve des os isolés, trouvés 
à Deva, dans le sable.

N ous conservons à Louvain u n e  om opla te  d’u n  Baleineau 
d ’o rigm e inconnue. Nous savons seu lem en t q u ’elle a été long­
tem ps exposée dans une abbaye com m e objet de curiosité. 
E lle p ro v ien t d’un  anim al vivant e t no u s avons to u t lieu de 
cro ire  qu’elle a été recueillie su r  nos côtes. Nous possédons 
éga lem ent à Louvain tro is  vertèbres p rovenan t de la collection 
de P aret de S lykens, collection qui a  été p resque entièrem ent 
form ée avec des objets recueillis su r  les côtes d’Ostende ou 
dans les dunes. A Gand existent deux vertèbres trouvées dans 
les décom bres d ’u n e  ancienne abbaye des environs d ’Alost.

Une mandibule d o n t l’o rig ine  est inconnue est exposée 
au M usée d e  M arseille. Le Musée de V annes ren ferm e une 
vertèbre caudale qu i avait été abandonnée su r  la plage. La côte 
trouvée dans u n  te rra in  sab lonneux  à M ontreu il-sur-M er, à 
la p ro fo n d eu r de 12 p ieds e t à 2 lieues de la m er, don t parle 
Cuvier dans ses Recherches sur les ossements fossiles, provient 
sans doute de cette m êm e Baleine. On conserve à Bordeaux 
u n e  au tre  côte qu i a été recueillie  su r  la  plage en 1876.

Nous l’avons déjà d i t ,  M. l’in g én ieu r Debray a fait m ention 
à la  Société géologique du  N ord 1 de tro is  vertèbres fort in té­
ressan tes, découvertes près de D unkerque, dans les déblais , 
à côté de coquilles m arines encore vivantes (Cardium, L u tra ­
ria , D o n a x , Tellina , Pholas), e t qui app artien n en t aussi sans

1 A nn . Soc. géolog. du  N ord , vol. III, 16 f é v r .  Lille, 1876. — G o s s : : l e t ,  

vol. X, 1883.



d o u te  à la Baleine qui nous occupe. Les vertèbres o n t été 
trouvées dans les fondations de la  culée aval du  p o n t établi 
s u r  le M adyk-gracht p o u r la traversée d u  chem in  de fer de 
Calais à D unkerque, en tre  B o urbourg  e t D unkerque. Elles se 
tro u v aien t à 0m,24 au-dessus du  niveau m oyen de la m er à 
C alais; ces vertèbres g isaient sous la seconde couche de to u rb e ; 
la coupe d u  te rra in  in d iq u e  tro is  couches d ’arg ile  grise et 
b leue  séparées p a r deux couches de to u rb e .

On a trouvé depuis à Calais, en  1880, dans les fortifications, 
des ossem ents de Cétacés, parm i lesquels n o u s avons reconnu  
la Balcena biscayensis e t le Globiceps melas. N ous devons ces 
rense ignem en ts à M. Debray, ingén ieu r, qu i a bien voulu  nous 
envoyer p lu sieu rs vertèbres e t une côte.

On a m is à n u  égalem ent dans les env irons de Lille, dans 
les to u rb iè re s  de la com m une de C uem ps, à 3 m ètres de p ro ­
fo n d eu r i ,  u n e  côte ou p lu tô t u n  fragm ent de côte qui a tous 
les caractères d ’une côte de Baleine.

Il est à rem a rq u e r que dans la couche de to u rb e  qui recouvre 
ces ossem ents de Baleine, on ren c o n tre  des restes de Cerf, de 
Cheval, d’É cu reu il, de Castor, e tc., e tc ., avec des ossem ents 
h u m a in s  et des objets de l’in d u strie  h u m ain e , arc, canot, etc. 
N ous en  avons signalé égalem ent à F u rn es, qui étaient enfouis 
à p lu s ieu rs  p ieds de p ro fondeur dans le sab le m arin .

Le Dr de Man, de M iddelbourg , a figuré dans une Notice 
s u r  le M am m outh péché dans les env irons de la Zélande 
[Zeeuwsch Genootschap der W etenschappen , p. 114, 1875), une 
vertèb re  de Baleine de sa collection (une sixièm e dorsale) qui 
p ro v ien t sans dou te  de la Balaena biscayensis. E lle est cou­
verte d’u n e  petite balane. Le Dr de Man a b ien  voulu nous 
en envoyer le con tour. Dans u n e  au tre  p rov ince des Pays-Bas, 
à L eeuw aarden on  a recueilli égalem ent de g randes vertèbres 
qu i n ’o n t pas d ’au tre  origine.

Il en  existe aussi en A ngleterre  dans l’arg ile  qu i repose su r

- < É lude géologique et archéologique de quelques tourbières d u  litto ra l 
fla m a n d  et du  départem ent de la Som m e, pp. 27 et 23. P aris, 1873.



( 38  )

le crag. On a parlé  d’u ne co lonne vertéb ra le  de Baleine, de 
31 p ieds, découverte dans l’argile qu i recouvre  le sable, au - 
dessus du  Crag rouge, à 8 p ieds de p ro fo n d eu r. Le profes­
seur F low er a exam iné ces os, m ais le savant d irecteur du 
B ritish  Museum, rap p o rte  les vertèbres de la région cervicale 
p lu tô t à la Baleine franche et les lom baires à la Baloenoptera 
musculus. Il n ’est pas im possib le que la rég ion  cervicale ait 
été rappo rtée  p a r quelque balein ier et q u e  les au tres os 
p rov iennen t de q u elq u e  anim al échoué su r  les côtes *.

Dans le F orest Bed des falaises de N orfolk on  est tom bé, dit 
Lyell, su r  des vertèbres de deux  Baleines d istinctes accom pa­
gnées d’ossem ents de M orse et de Narval 2.

Il para ît que, à l’Est com m e à l’Ouest du cap N ord , il persiste 
de nom breux  vestiges de l’ancienne pêche qu i se faisait dans 
ces parages. Dans une des îles du  no rd  de la N orw ège M. Guld- 
berg , conservateur du  M usée zoologique de C hristiania, a trouvé 
des ossem ents de B aleine qui ne la issen t p o in t de doute sur 
le u r  n a tu re ; ce son t des os des m em bres avec l’om oplate, des 
vertèbres réun ies de la rég ion  cervicale, u n  m orceau  de m axil­
la ire  supérieu r qüi se rap p o rte n t positivem ent à la Baleine des 
Basques. M. G uldberg  en  possède u n  h u m é ru s  qu i est tout à 
fait sem blable à celui du  Musée de La R ochelle q u e  nous avons 
figuré dans le Bulletin de l’Académie. Ces restes de Baloena 
biscayensis su r  la côte de F inm ark  p ro v ien n en t très probable­
m e n t de l’époque où  les pêcheurs qu i n ’é ta ien t pas suffisam­
m e n t outillés p o u r  se livrer à la g rande  pêche au Spitzberg 
s’arrê ta ien t au Cap Nord p o u r  faire la chasse au  Nord-Caper.

S u r les côtes de Loffoden, M. R abot a dégagé d’u n e  épaisse 
couche d’argile des ossem ents de Baleine, à 800 m ètres de la 
plage actuelle e t à une altitude de 10 m ètres 3.

1 B rit, assoc. Rep., 1868, Trans, sect., p .  61. P r e s t w i c k ,  tradu it par 
Mourlon, p 62.

2 L y e l l ,  Ancienneté de l'hom m e , trad . p .  224.
5 Revue scientißque, décem bre 1884, p. 784. Eu corrigeant cette  épreuve, 

je  reçois le n° 167 du Q uarterly  Jo u rn a l o f  the Zoological Society, et j'y  trouve 
une no te  intéressante  de M, G. T . Newton, sous le  titre  : A contribution lo



A diverses rep rises  on a m is au  jo u r  des ossem ents, m êm e 
des squelettes, g isan t assez lo in  des côtes actuelles e t qu i p ro ­
v iennen t évidem m ent de la Baleine qu i no u s occupe ; nous en  
avons cité p lu sieu rs  dans n o tre  Ostéographie e t no u s avons eu 
l’occasion d’é tud ier à Upsala u n  squelette  p resq u e  com plet, 
qu e  le p ro fesseur L illjeborg  a fait co n n a ître  sous le nom  de 
Baloena Svedenborgii. Il a été d é te rré  en  1705 à 80 lieues de la 
côte e t à 330 p ieds au-dessus d u  niveau actuel de la m er, en 
G othland (Suède) ; parm i d’au tres ossem ents se trouve une tête 
p lu s ou m oins com plète.

Des découvertes o n t été faites dans les m êm es cond itions en 
A m érique, au Canada. J . W . Dawson i  a trouvé dern ièrem ent 
des fragm ents de squelette de B aleine dans un  b o n  é ta t de 
conservation  à 400 pieds au-dessus du  niveau actuel de la 
m er. Il sera fort in té ressan t de co m p arer ces os avec ceux de 
l ’espèce qui n o u s occupe.

MUSÉES QUI RENFERMENT DES OSSEMENTS 
DE CETTE BALEINE.

Il n ’est pas sans im portance, p o u r  celui q u i veut s’occuper 
des Cétacés, de connaître  les collections qui ren ferm en t le 
squelette ou les ossem ents de te lle  ou telle espèce. On ne peu t 
guère dem ander ces objets en  com m unication  p o u r  les com ­
p a re r;  il faut généralem ent les é tu d ie r su r  place.

P arm i des objets q u e  nous avons achetés à la vente pub lique 
de V anderm aelen , nous avons trouvé deux  caisses tym pa-

the Cetacea o f the N o r fo lk  Forest-bed. A côlé des Balénoptères, des Physeter 
m acrocephalus , des Monodon m onoceros, des D elphinus delphis e l des 
T ursiops, M. Newton cite la Balœna biscayensis, d’après une région cervicale» 
trouvée à Overstrand, près de Crom er, conservée dans la collection de M. Jos. 
Backhouse d ’York.

Oslende, 18 aoû t 1886.
* The C anadian  n a tu ra lis !... Montréal, vol. X, n° 7 ,1883 .



n iques sans aucune ind ication  de provenance, l’u n e  de Balœna 
biscayensis, l’au tre  d e  Balœna mysticetus. Ces caisses son t 
au jo u rd ’hui au Musée de L ouvain ; nous possédons, en ou tre, 
une caisse ty m p an iq u e  envoyée p ar Cope, une om oplate e t tro is 
vertèbres.

Nous avons vu il y a  quelques années u n e  côte dans le Musée 
V rolik qui est sans d o u te  au jo u rd ’hui au  Ja rd in  zoologique 
d’A m sterdam  et qui p rovenait d’u n e  Baleine d ’après sa cou r­
b u re . La partie  in férieu re  était rem arq u ab le  p a rso n  épaisseur.

Le Musée de L und  ren ferm e u n e  côte de vraie Baleine que 
Maini rap p o rte  à la Balœna biscayensis. Au Musée de l’U ni­
versité d’Upsala on conserve le squelette p resque com plet 
de la Balœna Svedenborgii. Les Musées de S tockholm  et de 
G othenburg  possèdent égalem ent quelques ossem ents de cette 
Baleine.

La région cervicale de L ym e Regis, nom m ée p ar Gray Balœna 
britannica  en 1870, Macleayius britannica  en  1873 i , provient 
sans doute du  m ôm e an im al. M. le professeur Gaseo rapporte  
cette région à la Balœna biscayensis, com m e la rég ion  cervicale 
de l’exem plaire du  Ja rd in  des plantes, q u e  Lacepède avait a ttri­
buée à la Balœnoptera musculus 2 .

Les squelettes de Balœna biscayensis connus actuellem ent en 
E urope son t : I o celui du  Musée de C openhague, provenant du 
Baleineau cap turé en  1854 dans le  golfe de G ascogne; 2° celui 
du  m âle adu lte  conservé à N aples e t provenant du  golfe de 
T aren te ; 3° un tro isièm e squelette, connu  en E u rope , est celui 
qui a été p réparé  en 1878 e t qu i prov ien t de la Baleine de 
48 pieds capturée en tre  Guetarv et Zarauz. Il se trouve au petit 
Musée de S ain t-S ébastien ; 4° à l’U niversité de Santiago (Galice) 
on  conserve depuis peu le q uatrièm e squelette p rovenant de 
l’individu qu i a échoué vers 1880, à la Via il Vigo, don t nous 
avons parlé  plus hau t.

Aux États-Unis d ’A m érique on  possède au jo u rd ’hui, com m e

1 Proceedings o f  the Z o o ’ogical Society, -.'I janvier, 1875.
5 F r .  G a s c o ,  I n to r -i o  a lla  Balena p r e s a  in Taranto. Napoli, 1878.



en  E urope, p lu sieu rs squelettes com plets. Le p rem ier est celui 
du  Musée C entral-Park, à New-York; il p rov ien t d’un  anim al 
de 35 pieds de lo n g u eu r cap tu ré  su r  les côtes de Long-Island; 
le  sexe n ’est pas connu . Un au tre  est conservé au  Musée de 
Cam bridge ; il est com plet aussi et p rov ien t d ’une femelle 
capturée au  cap Cod. Al. Agassiz l’a vu en  chair et a p résidé  à 
sa p répara tion . C’est le p lus g ran d . On sait que c’est au  cap 
Cod su rto u t que se faisait an c ien n em en t la pèche de ces an i­
m a u x ; c’est leN ew -Jersey  spécim en. Il en  existe un troisièm e 
squelette {Cope’s specimen, d it Holder) qu i est conservé au Musée 
de l’Académie de P h ilad e lp h ie ; il p rov ien t d ’un  an im al échoué 
en 1863; il a 3 1 pi eds de lo n g u eu r. Un quatrièm e provien t 
d’un  m âle cap tu ré  en janv ier 1880 dans le havre de C harle­
ston , Il est m on té  au Musée de cette ville (City College). Il paraît 
que l’anim al d o n t provient le squelette  était appauvri, sans 
doute par défaut de n o u rritu re . Les os du  bassin  son t perdus. 
Sa longueur était de 40 pieds 4 pouces, en  chair. La tête a 
9 p ieds 8 pouces.

Une Baleine fem elle de 48 p ieds de lo n g u eu r a été capturée 
su r  les côtes de New-Jersey au  p rin tem p s de 1882, m ais, nous 
l’avons d it plus hau t, son squelette  m alh eu reu sem en t n ’a pas 
été conservé.

Le Musée national de New-York possède enfin , si nous 
som m es bien in form é, un  q uatrièm e squele tte  p rovenan t d’un 
individu faisant partie  de la gam m e qui est venue à la côte au 
com m encem ent de l’année 1885, ap rès un  g rand  froid.

Une tête est conservée à R aleigh , capitale de la Caroline 
du Nord, où on  conserve aussi p lu s ieu rs  os séparés de divers 
individus.

Les ossem ents de Balœna Svedenborgii ou Hunterus Sveden­
borgii, son t conservés en g rand  n o m b re , pu isq u ’on y trouve 
p resque tou t u n  squelette, au  Musée de l’U niversité d’Upsala 
et quelques-uns au Musée de l’A cadém ie de S tockholm .



DESSINS.

La prem ière figure de cet an im al été publiée p ar L a c e p e d e ,  

Hist. nat. des Cétacés, pi. II et III, d’après un  dessin fait par 
B achstrom  en 1779 e t qu i lu i a été envoyé p a r  S ir Joseph 
Banks, p résiden t de la Société royale de L ondres. Nous avons 
ensu ite  celle du Dr M onedero qui a été pub liée  à p art t .  Puis 
v iennen t les figures de C a p e l l i n i ,  Delia Balena di Taranto, 1877, 
et de F r .  G a s c o , In torno alla Balena presa in  Taranto, nel 
febr., 1878.

M. H older a fait dessiner les squelettes qu i so n t conservés 
aux États-Unis d’A m érique et p u b lie  une figure de la femelle 
qui a été capturée en  1882 su r  la côte de New -Jersey, en 
m êm e tem ps que le squele tte  qui est conservé à New-York. Les 
planches qui accom pagnent le m ém oire de M. H older son t au 
nom bre  de quatre  : la p rem ière  rep résen te  la fem elle avec son 
b o n n e t très développé en avant d u  ro s tre ; il est in téressan t de 
com parer ce dessin à la figure du Dr M onedero, que nous avons 
rep ro d u ite  dans VOstéographie des Cétacés, e t aux  dessins 
publiés p ar MM. C apellini e t Gasco. La deuxièm e planche 
rep ro d u it séparém ent la  tê te vue p ar dessus, e t vue de face avec 
les fanons en  place la bouche  ouverte ; à côté de ces dessins 
l ’au teu r a figuré l’ex trém ité  caudale, les fosses nasales et la 
cavité de la base du  ro stre , les os nasaux, la rég ion  cervicale 
e t deux vertèbres, l’u n e  de la rég ion  lom baire, l’au tre  de la 
rég ion  dorsale. Les os nasaux  so n t rem arquab les p a r leur 
com plète ressem blance avec ceux de la B aleine de T arente. La 
tro isièm e p lanche rep résen te  le squelette com plet au m usée de 
N ew -York; c’est la p lu s in téressan te. Il ne m anque que le 
ste rn u m , le bassin et les dern ières caudales. La quatrièm e et 
dern ière  p lanche rep ro d u it la tête isolée, vue de profil avec les

1 Dr M o n e d e r o ,  Copia a l n a tu ra l del B alenaio  mucrlo m  la  p la ya  de 
S .-S eb a stia n  ei 17 de Enero de 183-1.



fanons en  place, d’ap rès la B aleine cap tu rée  à C harleston en  
janvier 1880.

Le Harper’s W eekly Journal du  34 janv ier 1880, p u b lié  à 
New-York, re p ro d u it u n e  pho to g rap h ie  de cette Baleine cou­
chée su r  le  dos.

Nous avons rep ro d u it dans n o tre  Ostéographie la p lanche du 
Dr M onedero e t nous avons pu b lié  le dessin de quelques os, 
les seuls qu i fussen t connus a lo rs. N ous possédons au jou rd ’hui 
non seu lem ent la figure de l’anim al to u t en tie r, m ais com m e 
nous venons de le voir, la descrip tion  com plète des divers os 
du squelette.

COMMENSAUX ET PARASITES.

Les com m ensaux et les parasites ne so n t pas sans jo u e r u n  
rô le  im p o rta n t dans l’h isto ire  de chaque espèce.

La Baleine des Basques héberge deux espèces de com m en­
saux, des Cyames com m e la Baleine franche, e t des C irripèdes 
du genre Coronula, q u e  Chem nitz a  d istingués sous le  nom  
de Diadema balœnaris 1. D arw in a égalem ent décrit et rep ré ­
sen té cette espèce 2. D’après S teenstrup , la  baleine qui nous 
occupe po rte , en  ou tre , des Tubicinella. La Baleine échouée 
à Tarente logeait dans certa ines régions de la peau des Cyames 
qui o n t été heu reusem en t conservés. M. Gasco les a soum is à 
l ’exam en du  professeur L u tken , à C openhague, qui a fait une 
belle m onograph ie  de ces Crustacés. D’après Favis du  profes­
seur de C openhague, les Cyames trouvés su r  la Balœna bis­
cayensis so n t les m êm es que ceux qu i h an ten t la Balœna Japo­
nica et la Balœna australis. M. Lutken n ’a pas vu de différence 
en com paran t les ind ividus que le p ro fesseur Gasco a soum is 
à son exam en à Copenhague.

1 C h e m n i t z  figure cette Diadem a balœ naris, C onchy I. cab , r o l  VIH, 
p. 519, pi. LIX, fig. 843-44.

ä D a r w i n ,  Balcenidœ, p .  4 1 7 ,  p i .  X V ( fig. 3 ,  e t  p i .  XVI, fig. 1 ,  2 ,  3 .



Ainsi les trois Baleines des rég ions tem pérées, m algré la 
d istance qui les sépare, héb erg era ien t le m êm e com m ensal.

11 y a longtem ps déjà q u ’il a été fait m en tio n  de ces C irrh i- 
pèdes, han tan t certa in s Cétacés et, com m e no u s l’avons vu 
p lu s  hau t, les Islandais avaient déjà rem arq u é  que la Baleine 
des régions tem pérées p o rte  seu le ces coquillages.

R ondelet fait déjà m en tio n  des C oronules trouvés su r  la 
B aleine de 23 m ètres, d o n t il parle  dans son  Histoire des 
poissons e t qui est b ien  la  B ale ine qui nous occupe.

P aul Boccone, à p ro p o s des Penella  de VEspadon et de son 
p ré tendu  parasite qu i n ’est au tre  chose que le  m âle de ce Ler- 
néen , fait m en tion  égalem ent des C irripèdes qu i h an ten t la 
peau  de la B aleine; il en  figure m êm e auxquels il donne le nom  
de P oux de Baleine. Il y a lieu de se dem ander si ce n ’est pas 
l’espèce de la Balœna biscayensis. Il les a  reçus, dit-il, d’un  ami- 
qu i s’est p rocu ré  ces cu rieux  o rganism es su r  les côtes d’Ecosse. 
Il a joute que ces P oux  s’étab lissen t au to u r des organes sexuels 
de la Baleine et q u ’il s’en  trouvait onze ensem ble 4, ce qui fait 
su pposer que ce son t des Cyames.

On a vu déjà qu’au d ire  du  Dr F ischer le gard ien  du phare  
de B iarritz au ra it aperçu  au  large , à la fin de décem bre 1833, 
u n e  Baleine couverte de coquillages, ce qui veut d ire  de C irri- 
pèdes.

La Baleine cap turée le  7 ja n v ie r  '1880 à C harleston (Caroline 
d u  Sud) po rta it égalem ent des Crustacés logés dans la peau de 
la tête, au b o u t des m and ibu les e t d u  ro stre .

M. Lutken a fait re m a rq u e r  que su r  la p lanche qui re p ro ­
d u it la figure de la Balœna biscayensis, M onedero a fait dessiner 
u n  Picnogonon au lieu d ’u n  Cyame.

Nous ne connaissons pas encore  d e v ra is  parasites chez cette 
B aleine.

1 N a tu u rku n d ig e  naspeuringen , pi. X. ’s Gravei)hago, 17-15.


